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Si la presse conservatrice n'est 
pas tendre pour le cabinet Ferry, 
les organes républicains ne laissent 
pas non plus d'apprécier avec une 
extrême sévérité l'altitude agitée , 
l'activité brouillonne de nos minis
tres, et l 'aveuglement avec lequel 
ceux-ci ont subi, dans l'incident tu 
nisiea, l'influence du chancelier de 
l'Empire allemand. 

L a Nouvelle Revue, dont personne 
assurément ne sera tenté de con
tester les tendances franchement 
républicaines, s e dist ingue au pre
mier rang des organes qui incri
minent le rôle du ministère à l'é
tranger, et lui reprochent d'avoir 
compromis de la façon la plus im-
politique et la plus malhabi le nos 
Bons rapports avec une puissance 
amie. « M. Waddington était, dit 
l 'organe de Mme Adam, le c o m m i s 
de lord Beaconsi ie ld.M.Barthélémy 
Saint-Hilaire, au contraire, s'est 
fait le commis de M. de Bismarck . 
En nous poussant à Tunis , le chan
celier à la main de fer cherchait à 
river au pied de la France une Bos
nie et une Herzégovine , et à nous 
brouiller avec l'Italie... M. Saint-
Hilaire, dans la question de Tunis , 
a donc réal isé encore une fois les 
vues de M. de Bismarck. Il les a 
m ê m e dépassées , car tout ce qui 
pouvait ajouter au mécontentement 
des Italiens, qui voulaient rester l es 
amis de la France, m ê m e à travers 
les affaires tunisiennes, il l'a fait! * 

i l est impossibte de mieux appré
cier les effets de la transformation 
de la politique extérieure de la 
France , et le changement d'orien
tation déterminé, dans nos relations 
internationales, par l'aventure tu
nis ienne. Nous nous s o m m e s al iéné 
l'Italie en froissant se s intérêts et son 
amour-propre; et nous avons servi 
les projets de in. de Bismarck, se
condé s e s vues , s a n s que nous puis
s ions espérer, de compromiss ions 
si humil iantes pour le patriotisme 
français, le moindre avantage , la 
moindre satisfaction pratique. 

La conduite de notre gouverne
ment n'a pas seu lement soulevé les 
censures de la grande majorité de 
la presse nat ionale et excité , en Eu
rope, des défiances dont les jour
naux de tous les pays du continent 
se sont faits les interprètes, elle a 
encore provoqué, de l'autre côté de 
l'Océan, de la part d'organes impar
tiaux et absolument désintéressés 
dans la quest ion, des critiques d'une 
ex trême vivacité. 

L e s journaux de New-York ins is 
tent particulièrement sur la dupli
cité du gouvernement français, sur 
les moyens qu'il a employés pour 
engager le pays dans une aventure 
qui répugnait profondément à celui-
ci, sur les subtil ités équivoques et 
les interprétations forcées, excess i 
ves auxquel les le cabinet a eu re
cours, des le début, pour échapper 
au contrôle des Chambres et se pas
ser d'une approbation que le Parle
ment lui aurait refusée. « Le gou
vernement français , dit la Tribune, 
de New-York , aurait pu s'assurer 
tous ces avantages sans dissimula
tion et s a n s prévarication. La mo
rale de la diplomatie républicaine 
aurait pu s'épargner le reproche de 
fourberie et de duplicité. Il n'était 
pas seulement de mauvaise foi, il 
était tout à fait inutile pour le gou
vernement de désavouer l'intention 
de faire justement ce qui a été fait. » 

Si la presse américaine, qui en
tend tout autrement que les radi
caux opportunistes la dignité et la 
s incérité républicaines, flétrit, com
m e on le voit, avec une extrême 
énerg ie , les m e n é e s du cabinet de 
P a r i s ; el le s ' indigne éga lement de 
la façon dont les représentants du 
gouvernement français ont conduit 
les négoc iat ions avec le bay de Tu
nis : « Il y a une affreuse ironie, dit 
le World, d a n s la dépêche officielle 
disant que le bey a traité le généra l 
Bréart avec « la plus grande cour
toisie » et qu'il a mJine s igné le 
trafté une heure avant l'expiration 
du temps qu'on lui ava^t accordé 

Kirr* r^sxkmiher, Considérant , que 
l fdrcé^'deB^ftétaient aux' pbr-' 

tes de son palais , que d'autres bri- , listes.l'on apprend que M. Littréest mort 
g a d e s étaient presque à portée de | dans des aentûnan^ Oirati***, fà^anot 
fusil de la~ vil le, et que la fuite à ' 'adhésion a la foi ct*tho!iq«». Naguère on 
Kerouan, la vil le sainte, où, dans ; n'avait pas assez de -louanges pour celui 
une extrémité désespérée, il aurait i qu'on croyait déflait.vemsnt acquis 
pu proclamer une guerre sainte, 
était impossible , l'acceptation du 
traité par Mohammed - e l - S a d o c k 
était auss i libre que l'a été,il y a dix 
ans , l'acceptation par la France des 

l'athéisme ; maintenant on n'a pas assez 
d'insulte pour le moribond, faisant acte 
dp foi. Oa injurie son cadavre, on le traî
nerait volontiers dans le ruisseau.. On' 
permettait 4 M. Littré de ne pas croire en 

conditions de Bismarck . » N o u s j Dieu, on ne lui permet pas d'y croire, 
av ions fait les m ô m e s réf lexions,au i La Liberté de sa ponsée, on la lui con-
lendemain de la s ignature du traité ; teste, dès qu il en u*e autrement qu'il ne 
du 12 mal. Nous avions protesté : plait auxseétairesdeJ'.aUiéismVà/JEguse 
contre l'attitude des h o m m e s - q u i , j aéoeee M.---4teebeftfrlf n'aura que son' 
après avoir, au temps du trop fa- \ corps, pas même son corps, sa carcasse. m e u x gouvernement de la défense 
nationale, livi é le tiers de la Fran
ce à l'étranger, semblaient ne vou
loir conquérir la Tunis ie que pour 
décourager les espérances des pa
triotes et sanctionner, à la face de 
l'Europe, moins surprise encore que 
révoltée, le fait accompli en Alsace-
Lorraine! 

UNE LETTRE DE M. DEVÊS 
M. Devès , président du groupe de 

la g a u c h e républicaine de la Cham
bre, Terre-Neuve ordinaire et extra
ordinaire du cabinet, adresse au 
Nati/nal une lettre amphigourique 
sur les motifs qui lui ont fait re 
pousser lapropos i t ion deM.Barodet , 
tendant à la révision de la Consti
tution. 

Autant qu'il est possible de com
prendre ce qu'il veut dire, M. D e v è s 
n'a pas voté la proposition de révi
sion,- non point seu lement pour ne 
pas soulever une de ces cr ises mi
nistérielles où il est .obl igé de jouer 
le pénible rôle de sauveteur, non 
point seulement pourne paseucour ir 
te reproche d'inopportunité en ag i 
tant une pareille question à la fin de 
la légis lature et à la vei l le des 
élect ions généra les , mai s surtout à 
cause de la composit ion hétérogène 
de la coalit ion révis ionniste ! 

Quel respect de la morts-et des dernières 
volontés d'un homme illustre 1 Devant un 
semblable langage, l'on est presque tenté 
do plaindre M. Rocbefort assez oublieux 
de ces douleurs funèbre» parmi lesquelles 
il a passé, pour ne pas leur accorder au 
moins le respect du &ila :ce. 

La Justice, non moins violente, s'en 
prend au vivant. Pour ce journal, M. Lit 
tré n'a jamais été qu'un petit esprit*noyé 
dans une accumulation de|petits faits, 
qui ne ressentit jamais contre le mysti
cisme chrétien la grande révolte de Vol
taire • 1 

Mais s'il en est ainsi, pourquoi alors 
s'écrier tragiquement : < l'Eglise ment, 
quand elle dit qu'elle a recueilli son âme: 
elle a pris son honneur sur un cadavre 
sans défense. » Il faudrait cependant 
opter entre ces deux assertions, et ne pas 
représenter tout à la fois M.Littré comme 
entaché depuis longtemps de demi-ca'ho-
lismo, et comme un athée endurci dont 
on vole la conversion. 

La v.olence de ces articles faisait pres
sentir les scène« si hautement scanca-
leuses qui se sont produites aux obsèques 
mûmes de M Littré. En dépit des der
nières dispositions testamentaires écrites 
du défunt, qui avait dr.fendu qu'aucun 
discours ne lût prononcé sur fa tombe, 
en depit de la volonté analogue énergi-
guement tx primée par la famille, M le 
docteur Galopin et M. Wyrouboff n'ont 
pas craint, le premier, de protost r con
tre l'enterrement religieux de son con-

dei'irfoWent auquel nous 
«iïlusion. 
cette "sortie inatten

due, le colonel commandant l'école 
avait repris u n e attitude toute mi l i 
taire, et ce fut d'une vo ix quelque 
pieu nerveuse qu'il répondit : 

Je suis d'autant plus heureux. M. le 
èfet, dé me trouver ici qu'il est de mon 
ivoir de protester contre les accusa

tions dont les officiers sous mes ordres 
ont été l'objet. Je dois affirmer qu'aucun 
officier de l'Ecole de cavalerie n'a été 
blâmé par l'autorité militaire supérieure 
•m sujet de l'incident auquel voue avez 

M. Schnerb, tout décontenancé, 
reconnut qu'il avait c o m m i s une 
bévue de plus et il chercha à ar
ranger les choses , la issant enten
dre qu'on passerait l 'éponge sur 
tout cela. Excel lent M. Schnerb ! 

Mais l'affaire devait al ler p lus 
loin, nous apprend le Journal de 
Maine-et-Loire : 

Le lendemain, trois officiers eurent la 
malechance de ne pas apercevoir le pré
fet oui les croisait, les uns disent en voi
ture", d'autres à pied sur un trottoir. Ils 
ne saluèrent pas. 

L'ancien rédacteur de Parit-Caprice, 
ne badine pus avec la courtoisie, on 
l'avait bien vu la veille. Aussi, de cette 
belle- plume qui a écrit tant d'articles 
crousu.lants et tant d'anectotesr décolle
tées, il adressait au commandant de 
l'Ecole une plainte énergique contre les 
officiers qui ne l'avaient pas salué. 

Le colonel a fait demander aussitôt 
aux officiers quels étaient ces grands 
coupables; ils se sont nommés de suite,, 
avouant leur inattention regrettable. 

M. Schnerb se p la ignant qu'on lui 
manque d'égards ! vo i là un de ces 
combles merve i l l eux dont les fonc
t ionnaires républicains ont la spé
cial i té . Les officiers ont été punis , 
mai s c o m m e le citoyen Schnerb 
s'est grandi devant s e s adminis trés ! 

K = - ; 
On assura (rue M. WadaiBgton a eu 

entretien secret arec M. Fourneret, 
particulier de M. Grévy. 

Là SÉAHŒ 
A 2 heures, la Chambre entre en séance et 

adopte divers projets cTinléi 8t local. 
L'ordre da jour appelle ensuite la Ire délibé

ration sur le projet de loi ayant pour pbîst 
l'approbation d'une convention passée entre le 
isiatstas daa trasasrx pnkttcs et la soctéte «•«-
nyme «es houillères d'Eainac et relative au 
chemin de fer d'Epinae avelara. 

Ce projet est approuvé. 
M. BRiUQtfrm propose l'adaption de diverses 

modifications au règlement de la Chambre "et 
demande 1 urçer se ?e la discussion. 

L'urg-ace est repeussée. 
LES PERSHWS HUTAIRES 

La suite de Tordre du jour appelle la ire dé
libération sur le projet de loi et les proposi
tions de loi allouant (Tes suppléments de pen
sions aux anciens militaires et marins et é 
leurs veuves, retraités sous les régimes anté
rieurs à ceux des lois de 1878 et 1879. 

M. CASIMIR PÉBIER rapporteur, expose que 
la commission n'a pas cru pouvoir adopter le 
projet du gouvernement et y a substitué une 
autre rédaction, destinée adonner aux anciens 
militaires et marins et à leurs- veuves une plus 
large satisfaction. Il s'agit d'élever la pension 
des anciens retraités de manière à unifier le 
régime ; mais dans le système du gouverne
ment l'augmentation accordée aux sous-ott-
ciars et soldats serait proportionnellement 
moindre que pour les officiers, ce qui n'est sas 
démocratique. 

11 y a d'autres aromalies dans le projet de 
loi. En 1878, le Parlement a voté .un million 
pour les officiers retraités sous - le régime (te 
18(1, ce million restant entier, la part de cha
cun augmentait au fur et à mesure des 
tinctions ; mais le nouveau projet supprime < 
fonctionnement très favorable a ceux qui Ai 
raient en profiter. fonctionnement très favorable à ceux qui de-

L'orateur croit que -l'on trouverait des ece-

Ce n'est pas qu'il ne soi t partisan 
du rajeunissement d'une Constitu- j frère, le second d'affirmer, devant une 
t ion, qui vient de traverser son c in- j famille en deuil, « qu'il n'y avait autre 
quième printemps ! Il es t ime, au i immortalité que l'immortalité sociale » 
contraire, qu'il n'est que temps. 
Mais il ne saurai t souffrir que s o n 
hermine soit soui l lée par le contact 
de la droite. U faut que la coal i t ion 
soit républicaine s a n s mé lange . 

Pour contempler ce phénomène , 
il devra attendre que la droite ne 
possède plus un s i ège au Parlement: 
car il est de toute évidence qu'elle 
ne manquera pas l 'occasion de 
s'associer à. tout projet de revis ion, 
puisque son intérêt, sans parler de 
l'intérêt du pays , est de sortir de ce 
rég ime : de sorte qu'il y aura tou
jours de l'eau dans le vin qu'il pré
tend boire pur. 

Mais sait on qu'elle est cel le des 
institutions constitutionnel les qu'il 
proclame urgent de réviser ? C'est 
le Sénat . Ils ne veut pas le suppri
mer, si l'on en croit s e s expl icat ions 
pleines de rét icences. Il n'entend 
que l 'améliorer. En quel s e n s ? « Il 
convient de donner au Sénat une 
base p lus large et plus démocrati
que . » 

Lorque le Sénat se recrutera à 
une source plus vois ine du suffrage 
universel , d'où découle la Chambre, 
il aura encore bien moins de raisons 
d'être aux y e u x des républicains*, 
dont le nombre va toujours croissant , 
qui prétendent qu'il fait double 
emploi . C'est ce que ne sait pas voir 
ce grand pêcheur de minis tres . -

Mais s i la lettre de M. Devès au 
National trahit un h o m m e d'Etat à 
courte vue et à faible logique, e l le a 
au m o i n s ceki de bon qu'elle fait une 
certaine l u m i è r e . El le montrnque le 
S é n a t e s t c o n d a m n e â n e p lus ex i s t er 
sous sa forme actue l le . Et lorsque 
le Congrès y touchera, c'est-à-dire, 
c o m m e on l 'annonce, à la prochaine 
lég is lature , il trouvera plus expé
dient de le suppr imer . 

(Paris-Journal). 

H. UITtfrLBLMBPnMifM 

Ce qui ressort de ces faits vraiment 
douloureux, c'est l'esprit d'intolérance 
qui se marque de plus en plus parmi les 
libres penseurs, etqui les porte à agir et 
à parler bien plus en sectaires persécu-
tHur« qu'en apôtres de la libre pensée. 
Car enfin, qui dit libre pansée dit exa
men. Or, l'examen sincère peut auss' 
bien aboutir a une conviction religieuse 
profonde nu' » son contraire. 

D'cider autrement, c'est subàtituor à la 
foi religieuse ce qu'on pourrait appeler 
l i foi irréligieuse, c'est faire da l'athéis
me une religion qui no se discute pas : 
mais une religion aussi désespérante que 
l'autre est consolante. 

En affectant de rester nu dehors de l'é-
giao pendant la durée de la cérémonie 
religieuse, MM. Jules Ferry et Héroldont 
montré une fois de plus combien ils com
prenait mal la liberté de conscience. La 
soûle, la vraie liberté de conscience est, 
en effet, celle qui fait que l'on environne 
•es opinions religieuses ou irréligieuse 
tl'autrui, du même respect dont on veut 
que ses propres opinions soient environ
nées. Or, en agissant comme ils ont fait, 
MM. Ferry et Hérold Be respectent en 
réalité que les opinions irréligieuses. Que 
tout le monde agisse comnvj oux et IPS 
mariages, les enterrement* deviendront 
des manifestations de sectaires, au 1 eu 
d'être l'exercice pur et simple de la liber
té de conscience 

A S A U M U R 

{Service 

1 • » . 

•' 
. 

> IV 1 _ • t • ' i / v u 

% 

— S'il est un spectacle douloureux, on 
pourrait dire révoltant, c'est celui que 
viennent de donner les libr- s penseurs,à, 
l'ocsa-iion .le la mort d-s M. Littré, soit en 
appréciant s 's deraier5» moments, soit en 
assistant à sas obsèques. Sin^ilière ma
nière de compren Ire tas.droits do la li
bre p?nséa que colla qui BAa«isto a n'ap
plaudir un homme que, lorsque ses doc
trines sont hoitiles à l'idée de Dieu, et é 
l'injurier grossièrement lorsque, la foi se 
réveillant an lui, sa pensée accepte ce 
qu'elle repoussait autrefois I Hier encore 
ca vantait la vigueur Jj cet esprit: ou 
admirait ses 'ravaut sc^rrifi yi •-. poqr-

Siivis jusqu'aux approches de la mort. 
aie aujourd'hui tout ehango dès que, 

Idana 1* parti, dans la caste des matêrial-
I • • • i i • '• J *-• - i -> • . . 

On se rappelle l'incicrent de Sau-
mur autour duquel les journaux ont 
mené tant de tapage . Cet incident 
vient d'avoir son corol laire . M. 
Schnerb, aujourd'hui préfet de 
Maine-et-Loire, autrefois bonapar
tiste enragé , était en tournée de ré
vis ion à Saumur , il y a que lques 
jours . Des réceptions officielles eu
rent l ieu à cette occas ion d a n s l e s 
s a l o n s de la sous-préfecture. _ 

L e s officiers de l 'Ecole de cava le 
rie s'y rendirent, ayant à leur tête 
M. le co lone l des R o y s . D è s qu'il 
eut sa lué M. le préfet, le colonel , 
avec une franchise toute mil i taire , 
lui a d r e s s a les paroles s u i v a n t e s ; 

Monsieur le préfet, en vertu d'un consré 
régulièrement accordé par le ministre de 
+m guerre, je devais quitter l'école il y a 
deux jours. En apprenant votro arrivée 
prochaine, monsieur lo préfet, j'ni cru 
devoir ne pas m'absehter efln d'avoir 
moi-même l'honneur et le plaisir da vous 
prô;enter les officiers sous mes ordres. 

Certeg, voi là qui était courtois et 
correct. Mais courtois ie et correc
tion sont qualités inconnues a u x 
fonctionnaires républicains, et l'an
cien li recteur de Pàffc-CMkfye c£bt 
Idavoii jouer en haaitre uVécole « l 

iadr^ssernaux éWVes u n e mercur ia le 
| — V V t... I • M< U ( r. . 

• t\ <• i i..i .i i ; .ÏJV- ,i . 

S É N A T 
télégraphia e particulier) 

Séance du i juin 
PRÉSIDENCE DU M. LÉON SAY 

La S-'-aiicj est ouverte a deux heures. 
Le sénat reprend la suite de la ire délibéra

tion sur le projet de loi, adopté par la Chambre : 
des députés, tendant a rendre renseignement 
primaire oblig itoire. 

U. RiBiÈRB.rapporteur.explique l'opportunité i 
de la loi. 

M. FERRY appuie rorateur. 
lT^Tobi» s'étonne que le rapporteur ait 

voulu appliquer l'obligation comme au XVUe ; 
siècle. L'obligation sonue mal a ses oreilles de 
libéral. L'obligation ne nuit pas aux riches j 
mais aux pauvres, et la liberté doit être la 
même pour to^s. 

L'orateur regrette qu'onusurpe les écoles des 
communes pour mettre a leur place celles de 
llitiit.Ce n'est pas l'euseitrucment qui sera obli- ! 
gatoire, ce sera l'éco'e d<-, l'Etat. Que voulez-
vous laire d'ailleurs 1 Rien de nouveau; vous ; 
fiiites u vieux neuf. 

L'orateur résume la législation de 1794 et 
montre qu'à cette époque les intentions et les 
volontés étaient identiques à celles manifes
tées aujourd'hui. 

Il fait connaître les plaintes élevées contre I 
cet euseignement incomplet qui ne donnait 
pas aux eufauts une éducation morale suffi- I 
saute. 

11 ajoute que c'est cette expérience qu'on 
veut refaire. 

Il pets le Sinat de repousser cette loi afin { 
qu'on étudie a fond celte gr ve question et 
qu'on se péuèt,re de cette vérité qu'il n'y a pas 
d'enseignement possible sans religion. 

Cette religion est la religion chrétienne, 
c'est-a-dire celle enseignée par Jésus-Christ. 
L'orateur ne demande pas que l'instituteur 
enseigne là religioo, mais qu'il ne soit pas au 
moins le représentant autorisé du scepticis
me. La loi de 1833 exempte de prière et rie ca
téchisme tout enfant à qui ses parents ne veu
lent pas donner l'enseignement religieux. 

Cela suffit et il no faut pas à cause de cet 
enfant, priver les autres de l'instruction reli
gieuse. 

La loi votée sur les capacités enlève aux mi
nistres des cultes le droit d'onvrir une école 
puisqu'elle institue des examens sur les ma
tières qu'on ne peut pas enseigner dans ces 
genres d'écoles permises par elle. 

La loi qu'on propose, termine l'orateur, op
prime la liberté, et le tilet est si bien tressé, 
qu'elle ne pourra échapper par aucune maille. 

M. Tholalu dit être heuVeux de l'intervention 
de M. Jouin, qui lui permet de poser la ques
tion comme elle doit l'être. Car, jusqu'à pré
sent, en entendant les discours des membres 
de la droite, il avait cru qu'il suffisait de des
cendre du pouvoir pour être converti à la 
liberté. 

M. Jouin a trè; bien posé la question La 
liberté qu'on veut est celle des catholiques et 
pas du tout celle des autres. 

M JOUIN demaude le maintien des privilè
ges obtenus pour l'Eglise catholique, tantôt 
par la violence, tantôt au nom de la liberté. 

La loi de 1880 n'est que l'organisation de 
l'enseignement en consacrant la suprématie de 
l'SgUse. 

L'ont1 eur cite l'opinion de M. Thiers qui 
voulait mettre le clergé à la place des insti
tuteurs laïques. 

U cite au-si l'opinion de Bonsin qui disait 
qu'une fois le clergé dans la place, Il saurait 
bien la défendre. 

MU. CHESNBLONG, de LARBINTY et PARIS 
prennent successivement la parole. 

LB COLONEL CRADOIS interrompt l'orateur et 
est rappelé à l'ordre. 

M. os BROQLIB combat les conclusions du 
rapporteur. 

A la fin de la séance, le COLONEL CHADOIS 
dit qu'il n'a jamais été rappelé à l'ordre. Il n'a 
pu s'empêcher de protester contre les senti
ments irréligieux de M. Tolain. 

M. LE PRÉSIDENT lève le rappel à l'ordre. 
La discussion est close. 
La- Sénat commencera jeudi la discussion 

sur le scrutin de liste. 
LA s à au ce est levée à 6 heure $ 

CHAfflBRËTÊTDÉPUTÉS 
(Service télégraphique particulier ) 

Séance du 4 juin 
Présidence de M.FLOQÛET 

BRUITS* DE COULOIRS 
Les couloirs sont très arttté*, on s'entretient 

beaucoup du rapport ie \1. Waidfngtoa sur le 
" o. 

ta est très furieux, dit-on, des 
mployéspapji — 

nomies notables a faire sur le projet du mi
nistère. Ces économies pourraient s'élever à 
trente millions. 

Le projet propose de faire payer les pensions 
par la Cainse des dépôts et consignations que 
l'on rembourserait par annuités. 

Tous les crédits consacré.) antérieurement é 
des secours de diverses natures aux anciens 
officiers ou à leurs veuves, deviendront sans 
emploi et pourront recevoir cette nouvelle 
destination. On trouverait aussi un concours 
très sérieux dans la Caisse des offrandes na
tionales, qui distribue des secours à un cer
tain nombre d'ofliciers, sous-o;Cciers et 
soldats. — , „,_. . 

La situation est aujourdTiui différente de ce 
qu'elle était en 1818; le moment est venu dé 
donner une satisfaction plus complète à la 
justice. Dans tous les pays où l'on a révisé le 
régime des pensions, cette révision s'est appli
quée aux anciens retraités. 

L'urgenoe est déclarée. 
LB MINISTRE répond que son projet est plus 

économique. .. , „ ;• . .. 
La suite de la discussion est renvoyée à 

mardi. 
La séance e»t levée à 6 h. 1/4. 

NOUVELLES MILITAIRES 
H y g i è n e mUttsvtre 

Au moment où les reporters de jour
naux qui suivent nos colonnes expédi
tionnaires en Tunisie écrivent que t'ali-
mentation des officiers et de la troupe 
est d'une monotonie désolante et ne peut 
être condimentée, c'est-à-dire rendue fa
cilement digestible, que grâce à des ad
ditions désordonnées de poivre, nous re
cevons de la librairie militaire L. Bau-

' doin une toute petite brochure qui, si 
elle était entre les mains de nos trou
piers de Tunisie, leur ferait, sroyons-
nous, venir abondamment l'eau à la bou-

: «me. Que serait-ce s'ils tenaient quelques 
boite» du condiment & la vulgarisation 
duquel celte brochure est destinée ! 

Dans les montagnes où nos troupes 
: opèrent, les indigènes ont fait le vide; 
; l'armée n'y trouve, oa lé sait, aucun sup-
i plément aux ressources que lui procure 

l'administration. Or.ces ressources.quel-
lôs sont-elles ? De la viande fraîche pro 

i venant de bestiaux fatigués et plus ou 
moins amaigris, c'est-à-dire de la viande 

: dure et peu savoureuse; de la viande de 
i conserve, dont la fadeur est bien connue; 
' du painv rarement; presque toujours du 
! biscuit, aliment d'une digestion très dif-
: ficile; et puis, en fait de légumess, du riz 
i et des haricots.Le repas se compose donc 
: invariablement, ou d'une soupe assai-1 sonnée'de haricots, ou d'un rata au riz 
; et d'une galette de biscuit. 
; Quelle facilité de travail et quel bien-
1 ( t - eon donnerait aux estomacs fatigués 
' par une telle alimentation et par les in-
! fluences climatôriques, si l'on introdui

sait dans là préparation des soupes et du 
rata une substance composée des arômes 
les plus appétissants distous dans lies 
graisses fines 1 La soupe de tous les jours 
venant tout à coup à répandre autour 
des marmites une bonne odeur d'oignons 
de poireaux, de tomates et autres lègue 

fteti. 
ançaise i 

rkment dans l'afimectalion militaïr*. Sa 
brochure est l'expression d'un nouvel of
fert «u'u fait pour répandre la conaais-

noe de cet ingrédiaat euunaire. Etant 
«né l'entier désintéressement de l'iri-
nlaur» 1 oeuvre est des «jus louables. M 
"lA •M^?**'/*,»^ d»a»le» corp. de troape 
1 on fait des repas variés, on voudra 

sayer de 1 usage de la soupe française. 
ait ce que nous désirerions surtout, en 

•ason des circonstaaces dans lesquelles 
se produit la brochure da M. GrémaiUy, 
c'est que l'essai de la Soupe frmmfto» 
fût fait dans la DOC»» ex»* 
Tunieie, eu il importé «r un __ 
dis ne rien négliger de ce qui peut appor
ter à l'alimentation des «rouées toutes 
les améliorations possibles. 

La direction des Poudres et 3ml 
s» tient-elle au courant des prbi 
cbmplis dans la fabrication / • • 
de chasse en paya étrangers t 

Si «MÎ, pourquoi né féerique-t-ellap 
ou du moins ne vend-slle p i s à Paris . 
nouveau fulmi-bois perfectionné, dévia 
due usage général esàugUterre pour j 
fabrication deé carteàehés dé i 
appelé «ans douta à remplacer u. 
éoent dans oét emploi la pendre . 
actuellement en usage ea France T 
, Ce f ulmi-bois n'a plus l'aspect de sciu

res, majs il se présente ea petits grain. 
rond* de la grosseur d'une téta d'épingle 
9 n * P*» *,*• €*«*« brisant* que l £ n r e -
proche à la poudre coton et aux autres 
composés similaires. Dans son état ac
tuel, de lavis da tous les armuriers et 
de chaseurs ayant souvent tiré plus de 
«eux cents coups de fusil par jour, 11 ne 
détériore «n aucune façon les armes les 
plus délicates, ne las encrasse pas, ne 
produit aucune humidité, n'est pas d'un 
emploi plus dangereux que la pendre or
dinaire et a sur elle l'inappréciable 
avantage djfd4gttger trie peu da/^tmée. 

Cette dernière qualité le rendtrés pré
cieux aux chasseurs qui le préférant da 
beaucoup aujeurd'hui à toute autre es-
péce de poudre : et pent-ôtre bien due le 
Jour n'est pas loin eu'l'usage en passera 
du fusil de chasse au fusil de guerre, et 
au canon même. Qui pourrait affirmer la 
contraire ou dédaigner l'examen d'une 
pareille question T 

Si la direction des Poudres et Salpêtres 
ne croit pas être en état da fabriquer ce 
produit, quelle veuille bien au moins 1 i m P°?t a r en France et le vendre à des 
conditions moins onéreuses que celles 
qui existent aujourd'hui. 
, H* 8 , t u # i o P •** actuellement celle-ci : 
f» d'rfcowini «es poudres ne veut ni fabri
quer ni vendre le fulmi-bois perfectionné 
t* -S*ul

I*
lK0B . importe d'Angleterre est 

î r *f P> d e d r o , t s absolument prohibitifs 
établis pour aasureçJe pnoneama» de lï-Va-
mimstration française. 

Te| armurier de Paris, dont le nom est 
connu, ENVOIE quarante mille cartouches 
par ap en Angleterre pour las y faire 
charger .trouvant avantage à cette opéra
tion malgré les droits énormes que les 
cartouches payent à la rentrée. 

Avec quelques efforts de la direction 
des Poudres et Salpêtres l'usage de cette 
poubre se généraliserait sans doute en 
France,au grand avantage des chasseurs, 
et dès é présent ceux qui l'apprécient 
n en seraient pas réduits à faire venir da 
l'étranger é des prix énormes ce qui,sans 
le monopole de l'Etat, serait d'une fabri
cation peu coûteuse «t d'un usage courant 
en France. 

Bulletin Economique 
L ' I n d u s t r i e aJ l encaade 

Le prince de Bismarck vient de sou
mettre au Reichstag un mémoire établi 
sur deux rapports qui lui ont été en
voyés par les consuls généraux d'Alle
magne en Australie et à Pékin, an nom 
des négociants allemands établi» dans la 
capitale du Céleste Empire et à Melbour
ne. 

Dans les deux rapports, ceux-ci se 
plaignent que le.commerce allemand est 
écrasé dans ces régions par le commerce 
de l'Angleterre, de fa France et de l'Amé
rique, dont les nationaux vendent les 
mêmes produits, de meilleure qualité, à 
plus bas prix que les marchands alle
mands. Le mémoire établi sur les deux 
rapporta s'inquiète des moyens nécessai
res pour remédier à cet état de choses. 

mLETffl BU TfttVâtL 
Dans une réunion qui a. «a lien jeudi me? fraùTif y aVrait de quoi ressusciter . J ? t M ? S B W V e ï i ^ ï S 

1 décidé qu'ils ne reprendraient le travail 
"" e. t 

On croit qu'une entrevue aura lieu dans 
Quelques jours entre les délégués des 

eux Chambres syndicales. — Espérons 
que cette entrevue sera décisive et amè
nera la fin de la grève, ai nuisible aux 
ntérèts de tous. 

les morts I 
L'auteur de la petite brochure quij »°»* | , q u a lorsque leur'demande de 0.60 

est adressée par 1*. ^brajne mihtaire fheure leur eera accordée. 
semble avoir inventé une substance ca
pable d'opérer ce miracle. iLa brochure 
était écrite, bien certainement, avant le 
commencement de l'expédition de Tuni
sie. Son auteur, M.GrémaiUy, n'avait pas 
en vue, lorsqu'il a fait ce tfayail, nps 
troupes d'Algérie. Il se proposait de ré
pandre dans l'armée la connaissance 
des essais qui ont été faits, dans diverses 
circonstances, depuis la guerre de 1870-
71 jusqu'en «80. et de relater laeaûa-
faction, générale quîa été le Tfesnttat fie 
ces essais, s a brochure a paru juste eu 
moment opportun pour une nouvel'e et 
décisive expérience,- et nous souhaitons 
que cette expérience soit faite. 

M. GrémaiUy, nous avons hâte de le 
dire, n'est pas un spéculateur ; il est tout 
simplement philanthrope. Il sait par ex
périence combien est redoutable pour la 
santé la monotonie de l'alimentation du 
soldat, et à quêta excès d'absorption d'é-
pices ou de liquides alcooliques le soldat 
est obligé de se livrer pour stimuler ses 
organes digestifs. Partant de lé,il a cher
ché et il a trouvé la formulé d'une tablette 
composée d'une combinaison de sub-ian -
•-es albuminées.amjTacôeset saliné^s, qui 
donne, à volonté, ou bien une soupe dans 
laquelle domine le goûtade l'oignon, ou 
bien un condiment excellent pour lés ra
goûts de viande du te légumes. 

Il a offef-tjU SMpetr^^tû 

Lee chefs des chaatiers de Marquise et 
un certain nombre d'ouvriets ont eu 
jeudi une entrevue avec le directeur l e 
l'usine et on* promis que les travaux s e 
raient repris après le paiement complet 
des travaux du mois d'avril. 

En outre le directeur a promis la pâte 
du moi de moi pour le '.H juin,sinon les 
travaux seraient de nouveau suspendus. 

Un groupe d'ouvriers des hauts-four-
naux de Marquise vient d'adresser à un 

Journal de Boulogne une lettre dont nous 
détachonslos passages suivants: 

• Nous avons vu avec, uri profond re
gret deux journaux, l'un le Petit Nord 
de Lille, l'autre le Petit National de Pa
ris, se permettre d'insinuer que les ou
vriers des forges et hauts-fonrnaux de 
Marquise étaient en grève et de dire que 
cette grève paraissait d'une nature In
quiétante; rien n'est plus faux ni pins 
mensonger. 

• Noiis ne soiaœes point des grévistes. 

nous^sottnnB^ «n ContruÇre' déHr1 

• ''• 7fy%" i , 33 jUi^uyn^tiv»»^» i 
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